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D I s C O U R s 

DE  M.  LE  GARDE  DES  SCEAUX 

AVAJftmhlêe.  'Nationale^  U j Août 
MESSIEURS, 

^^îous  fomities  envoyés  vers  vous  par  le  Roî, 
pour  dépofer  dans  vôtre  fein  les  inquiétudes  dont 
ïe  cœur  paternel  de  Sa  Majefté  eft  agité. 

Les  circonftances  font  tellement  impérieufes  & 
preffantes,  qu*elles  ne  nous  ont  pas  permis  dé 
concerter  avec- vous  les  formes  avec  lefquelles 
doivent  être  reçus  les  Envoyés  du  Roi , formes 
Auxquelles  nous  n’attachons  perfonnellement  au- 
cune importance , mais  que  vous  jugerez  fans  doute 
îiéceflaires  de  régler  pour  l’avenir , par  un  jufte 
égard  pour  la  dignité  & la  majefté  du  Trône. 

Pendant  que  les  Repréfentans  de  la  Nation , 
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de  foti  abandon  paternel  à leur  amour  $ préparent 
le  bonheur  de  la  Patrie  & en  pofent  les  inébran- 
lables fondemens  , une  fecrète  & douloureufe  in- 
quiétude l’agite  , la  foulève  & répand  par-tout  la 

confleruation» 

Soit  que  le  reffentiment  des  abus  divers  dont  le 
Roi  veut  la  réforme , & que  vous  delirez  de  prof- 
crire  pour  toujours  , ait  égaré  les  peuples  j foit 
que  l’annonce  d’une  régénération  univerfelle  ait 
fuit  chanceler  les  pouvoirs  divers  fur  lefquels  repofe 
l’ordre  focial  j foit  que  des  paffions  ennemies  de 
notre  bonheur  aient  répandu  leur  maligne  influence 
fur  cet  Empire  : quelle  qu’en  foit  la  caufe, 
Meffieurs  , la  vérité  eft  que  l’ordre  & la  tranquil- 
lité publics  font  troublés  dans  prefque  toutes  les 

parties  du  Royaume»  ^ ^ 

Vous  ne  l’ignorez  pas , Meffieurs , les  propriétés 
font  violées  dans  les  provinces;  des  mains  incen- 
diaires ont  ravagé  les  habitations  des  citoyens;^ 
les  formes  de  la  Juftice  font  méconnues  , & rem- 
placées par  des  voies  de  fait  & par  des  profcrip- 
tions.  On  a vu  en  quelques  lieux  menacer  les  moif- 
fons  & poiirfuivre  les  peuples  jufques  dans  leurs 
efpérances. 

On  envoie  la  terreur  & les  alarmes  par- tout 
où  Ton  ne  peut  envoyer  des  déprédateurs  , la 
licence  eft  fans  frein , les  Lois  fans  force , les 
Tribunaux  fans  adivité  ^ la  déflation  couvre  une 
partie  de  la  France  5 l’elfroi  Ta  faille  toute 


entière  ; le  commerce  & i'induftrîe  font  fufpcn- 
diis , & les  afyles  de  la  piété  même  ne  font  plus 
à Tabri  de  ces  emportemens  meurtriers. 

Et  cépendant , Meilleurs , ce  n’efl  pas  l’indigence 
feule  qui  a produit  tous  ces  troubles.  On  fait  que 
la  faifon  ménage  des  travaux  à tous , que  la  bien- 
faifancc  du  Roi  s’eft  exercée  de  toutes  les  manières, 
que  les  riches  ont  plus  que  jamais  partagé  leur 
fortune  avec  les  malheureux.  Se  pourroit-il  donc 
qu’à  cette  époque,  où  la  repréfentation  nationale 
eft  plus  nombreufe,  plus  éclairée  , plus  impofante 
qu’elle  n’a  jamais  été  ; où  la  réunion  de  tous 
les  Membres  de  l’AfTemblée  dans  un  feul  & même 
Corps,  & fon  union  intime  de  principes  & de 
confiance  avec  le  Roi  , ne  lailTent  aucune  ref- 
fource  aux  ennemis  de  la  profpérité  publique , fe 
pourroit-il  que  tant  & de  fi  grands  moyens  fufient 
impuifians  pour  remédier  aux  maux  qui  nous 
prefient  de  toutes  parts  ! 

Vous  l’avez  jufiement  penfé,  Mefiieurs,  une 
belle  & fage  Conftitution  efi;  & doit  être  le  princi- 
pe le  plus  fûr  8c  le  plus  fécond  du  bonheur  de 
cet  Empire.  Sa  Majefté  attend  , avec  la  plus  vive 
impatience  , le  réfiiltat  de  vos  travaux  , & Elle 
nous  a exprelfément  chargés  de  vous  prefier  de 
les  accélérer^  mais  les  circonfiances  exigent  des 
précautions  & des  foins,  dont  Telfet  foit  plus 
înflant  8c  plus  aéfif.  Elles  exigent  que  vous  pre- 
niez les  plus  promptes  mefures  pour  réprimer 
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f amour  effréné  du  pillage  & la  conlîatice  dan^ 
l’impunité  ^ que  vous  rendiez  à la  force  publique 
l’influence  qu’elîe  a perdue.  Ce  n’eft  point  celle 
que  vous  autoriferez  qui  fera  jamais  dangereufej 
c’eft  le  défordre  armé  qui  le  deviendra  chaque 
jour  davantage.  Confidérez  j Meffieurs,  que  le 
mépris  des  Loix  exiftantes  ménaceroit  bientôt 
celles  qui  vont  leur  fuccéder  , c’efi:  aux  Loix  que 
la  licence  aime  à fe  fouftraire , non  point  parce 
qu’elles  font  mauvaifes , mais  parce  qu’elles  font 
des  Loix.  Vous  réformerez  les  abus  quelles  pré- 
fentent  5 vous  perfeélionnerez  l’ordre  judiciaire 
dans  toutes  fes  parties.  Le  pouvoir  militaire  de- 
viendra, comme  iLdoit  l’être,  de  plus  en  plus 
redoutable  à l’ennemi , utile  au  maintien  de  l’or- 
dre , fans  qu’il  puiffe  être  jamais  dangereux  pour 
le  Citoyen. 

Mais  , jufqu’à  ce  que  votre  fageffe  ait  produit 
ces  grands  biens , la  néceffité  réclame  le  concours 
de  vos  efforts  & de  ceux  de  Sa  Majeffé  , pour  le 
rétabliffement  de  l’ordre  & l’exécution  des  Loix. 

Sa  Majeffé  compte  affez  fur  la  fageffe  des  réfb- 
lutions  que  vous  prendrez  à ce  fujet , pour  vous 
annoncer  d’avance  qu’Elle  s’empreffera  de  les  fanc- 
tionner,  & de  les  faire  exécuter  dans  tout  fon 
Royaume. 

Il  étoit  jufle , Meffieurs  , de  vous  entretenir  d’a- 
bord de  la  fubverfion  générale  de  la  police  publi- 
que 3 il  étoit  jufle  de  vous  demander  l’emploi  de 


ioüs  vos  moyens  pour  fon  rétablUTement.  Le  Mi- 
niftre  vertueux  que  le  Roi  vous  a rendu  , qu  il  a 
rendu  à vos  regrets  & à votre  eftime  , va  vous  mon- 
trer, fous  une  nouvelle  face  , les  funeftes  effets  de 
ces  mêmes  défordres  ; il  va  mettre  fous  vos  yeux 
rétat  a6tuel  des  finances. 

Vous  reconnoîtrez  ce  que  les  lenteurs , & en  , 
beaucoup  d’endroits  , la  nullité  des  perceptions  , 
forment  de  vide  dans  le  Tréfor  royal , ou  plutôt 
dans  celui  de  l’Etat;  car  le  Roi  ne  diftingue  pas 
fon  tréfor  de  celui  de  la  Nation  ; & quand  fes  be- 
foins  vous  font  connus  , vous  ne  pouvez  vous  dif- 
penfer  d’y  fubvenir  , fans  ébranler  , dans  une  pro- 
portion quelconque , toutes  les  fortunes  & 1 orga- 
îlifation  même  du  corps  politique. 

Vos  Commettans , il  eft  vrai , fe  font  flattés  que 
ïa  Conftitution  pourroit  avoir  reçu  fa  fanélion, 
avant  qu’il  fût  néceffaire  de  vous  occuper  d’aucun 
impôt , ni  même  d’aucun  emprunt  mais  ils  ont 
également  voulu  que  vous  confolidiez  la  dette  pu- 
blique , & que  vous  rejettiez  , avec  une  jufte  indi- 
gnation 5 toute  mefure  qui  feroit  capable  d altérer 
la  confiance* 

Le  temps  eft  venu,  Meffieurs , où  une  impérieufe 
néceflité  femble  vous  commander , & vous  avez 
déjà  fait  çonnoître  l’efprit  qui  vous  anime,  en  pro- 
rogeant les  impôts  établis , 8c  en  plaçant  les  créan- 
ciers de  l’Etat  fous  la  fauve-garde  de  l'honneur  8c 
de  la  loyauté  Françoife. 


Le  Roî , Meilleurs , vous  demande  de  prendre 
feu  confidération  cet  important  objet,  dans  lequel 
il  ne  veut  jamais  avoir  d’intérêt  féparé  des  vôtres. 
Il  a voulu  que  fa  franchife  égalant  le  lentjpient  de 
fa  confiance , on  ne  vous  difiimulât  rien.  Il  defire 
enfin  que,  vous  aflbciant  à fes  follicitudes , Vous 
réunifiiez  vos  efforts  aux  fiens , pour  rendre  à la 
force  publique  fon  énergie , au  pouvoir  judiciaire 
fon  aâivité  , aux  deniers  publics  leur  cours  nécef 
faire  & légitime. 

Et  nous , Meffieurs , que  vous  avez  fi  fenfible- 
înent  honorés  de  votre  bienveillance,^  nous , Mi- 
niftres  d’un  Roi  qui  ne  veut  faire  quuii  avec  fa 
l^ation^  & qui  fommes  refponfables  envers  Elle, 
comme  envers  Lui,  de  nos  confeils  & de  notre 
adminifiration  ^ nous  qui  fommes  intimement  unis 
par  notre  amour  pour  le  meilleur  des  Rois,  par 
notre  confiance  réciproque  & mutuelle  , par 
notre  zèle  pour  le  bonheur  de  la  France , & par 
notre  fidèle  attachement  à vos  maximes , nous 
venons  réclamer  vos  lumières  & votre  appui , 
pour  préferver  la  Nation  des  maux  qui  l’affligent 
ou  qui  la  menacent. 


A TOULOUSE, 

De  l’Imprimerie  de  Noble  PIJON, 

Avocat , feul  Imprimeur  du  Roi , privilégié. 


